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      INTRODUCTION

      
Le Monologue du Franc Archier de Baignollet, Le Franc-Archier de Cherré et Le Pionner de Seurdre
 font partie d'un groupe de monologues dramatiques et de farces qui satirisent certains corps d'infanterie du XVe
 et du XVIe
 siècle.

      
Le Franc Archier de Baignollet
 nous est parvenu dans plusieurs éditions du XVIe
 siècle. Il fut imprimé à la suite des oeuvres de Villon par Galliot de Pré en 1532 et, la même année, par un autre imprimeur parisien, Antoine Bonnemere. L'année suivante le texte fut réimprimé par Alain Lotrian. Il se trouve aussi dans la célèbre collection de farces du British Museum d'environ 1550 qui est peut-être un exemplaire de metteur en scène. Le monologue fait aussi partie de la collection de farces de Copenhague imprimée à Lyon en 1619 et éditée par Picot et Nyrop en 1880. Enfin, au XIXe
 siècle, plusieurs éditeurs de Villon le publièrent en même temps que les Repues Franches
 et le Dialogue de Mallepaye et Baillevent
 parmi les poèmes attribués à Villon


      
Le Franc-Archier de Cherré
 nous est connu par deux éditions du XVIe
 siècle : l'une imprimée à Tours par Jehan Rousset en 1544, et l'autre par Anthoine  Herault d'Angers qui exerçait le métier vers 1580. Le seul exemplaire connu du Pionnier de Seurdre

 se trouve imprimé avec ce dernier texte.

      
Le Franc Archier de Baignollet
 est la plus ancienne et la plus célèbre de ces pièces satiriques. On y fait allusion au siège d'Alençon : cette ville fut enlevée aux Anglais en 1449. L'archer semble avoir des souvenirs précis de la prise d'Ancenis et de Champtocé (1468), et il cite par leurs noms bon nombre des signataires du traité d'Ancenis conclu la même année entre Louis XI et les ducs de Normandie et de Bretagne. Le monologue fut probablement écrit quelque temps après 1468 et avant 1480, date à laquelle la plupart des francs archers furent congédiés. Il appartient sans doute à la région parisienne (Bagnolet était alors un village dans la banlieue), quoiqu'il ait été représenté aussi ailleurs, comme par exemple à Lille en 1526. Les nombreuses éditions du XVIe siècle témoignent, comme nous l'avons vu, de son succès ; Rabelais connaissait la pièce et y fait allusion plusieurs fois
L'attribution à Villon est sans fondement ; elle est due simplement au fait que Galliot au Pré imprima l'ouvrage à la suite des oeuvres de Villon. L'édition de Villon faite par Marot et imprimée par Galliot du Pré en 1553 ne contient pas Le Franc Archier.



      Il est possible de dater Le Franc-Archier de Cherré
 assez précisément. D'après l'archer, les batailles de Milan et de Fontarabie avaient eu lieu moins de dix-huit mois auparavant (vv. 40-41). Les troupes papales enlevèrent Milan aux Français en novembre 1521 et les Français prirent Fontarabie pour la première fois en octobre 1521. Bayard, qui mourut au siège de Milan le 29 avril 1524, était encore en vie, semble-t-il (v. 306). D'autre part la bataille appelée ‘ la journée des femelles'(v. 1446) fut livrée à Montreuil-Bellay en juillet 1523. Le monologue date donc des derniers mois de 1523 ou du début de 1524. Il est beaucoup plus nettement localisé que Le Franc Archier de Baignollet
 : toutes les villes et tous les villages, sans oublier Cherré même, sont situés autour d'Angers. La pièce a peut-être été conçue pour être représentée à Angers au Carnaval de 1524.

      
Le Pionnier de Seurdre
 fut écrit pour le même public dans des circonstances semblables. On y trouve des allusions aux méfaits commis par les francs archers angevins au printemps de 1522 (vv. 55.ss.), et aux aventuriers qui furent pendus par le 'prévôt des maréchaux' la Guygnardiere, en avril 1523 (vv. 110-63) aussi bien qu'à la 'journée des femelles'. L'auteur connaissait. Le Franc-Archier de Cherré
 à qui il compare son héros (v. 455). Le Pionnier de Seurdre
 fut écrit peu après Le Franc-Archier de Cherré
 dont il est
peut-être une imitation. Picot suggère un seul auteur pour les deux pièces : Jehan Daniel connu sous le nom de ‘ maistre  Mitou », musicien d'Angers qui y tenait l'orgue de 1521 à 1533 et qui composa des chants de Noël et des oeuvres dramatiques. Cette attribution est difficile à prouver, et, en tout cas, il semble peu probable qu'un même auteur ait écrit deux pièces aussi semblables l'une après l'autre et pour un même public. De plus, une étude attentive du vocabulaire suggère deux auteurs différents. Pour ne prendre qu'un seul exemple, Le Franc-Archier de Cherré
 fourmille d'exclamations telles que ‘ la mort bieu', ‘ par le corbieu', ‘ par beu', ‘ la vertu bieu', qui font entièrement défaut au Pionnier de Seurdre,
 dont l'auteur préfère les jurons plus brefs comme 'pardé 'ou  ‘ mordé', et les invocations à des saints comme 'Antierre 'et  ‘ Marande'.

      La satire dans ces monologues vise surtout les francs archers. Il semble même y avoir un rapport direct entre ces pièces et les vicissitudes de cette milice. Afin d'avoir une armée permanente à sa solde, Charles VII établit les compagnies d'ordonnance qui en constituaient la cavalerie, composées de volontaires recrutés dans la noblesse. Charles VII y ajouta un corps d'infanterie recruté dans le peuple. L'ordonnance du 28 avril 1448 précisait que chaque paroisse était tenue de choisir un archer et de l'équiper d'un heaume ou ‘sallade’, d'une dague, d'une épée, d'un arc, d'une trousse à flèches et d'une jaque ou brigandine. Ces soldats étaient exempts de certaines obligations et ne payaient pas d'impôts : d'où l'épithète de « franc ». Il leur fallait passer une inspection et
s'exercer en uniforme les jours de fête avec la milice municipale. En temps de guerre, ils devaient, dans un délai de deux mois, entrer au service du roi pour lequel ils recevaient une solde de 4 francs par mois


      En 1469 le nombre des francs archers s'élevait à 16.000 et au siège d'Ancenis de 1468, à côté des 3.326 soldats recrutés par ban, les historiens signalent la présence de 3.969 francs archers. Dans leurs villages ces archers s'attirèrent bientôt la haine du peuple qui les équipait. Il fallait remplacer les vêtements et les armes perdus ou abîmés pendant une campagne, ou même, parfois, laissés en gage. Les archers et leurs capitaines opprimaient le peuple sous le prétexte du service du roi.

      Dans plusieurs ordonnances, Louis XI essaya de réprimer ces abus. D'ailleurs, sur le champ de bataille, l'utilité de cette armée de bourgeois et de paysans mal entraînés était assez contestable. A Roye en 1472 ils avaient capitulé malgré leur grand nombre ; à Dôle en 1479 ils avaient passés dans le camp bourguignon. Finalement, la même année, à la désastreuse journée de Guinegate perdue contre Maximilien d'Autriche, 6.000 francs archers furent massacrés ; bon nombre d'entre eux pillaient les charrettes au lieu de combattre. A partir de cette date les francs archers furent supprimés en beaucoup de lieux. Dans d'autres
ils furent cependant maintenus, et ie peuple reçut l'ordre de leur distribuer l'équipement des francs archers. Le besoin d'un corps d'infanterie permanent continuant à se faire sentir, Charles VIII remit en vigueur l'ordonnance de 1448, mais ses archers se montrèrent aussi peu efficaces que leurs prédécesseurs.


      La réapparition des francs archers dans la littérature du XVIe
 siècle correspond à leur rétablissement sous François I er. Ainsi, en 1522, les élus du Lyonnais reçurent l'ordre de choisir et d'équiper des francs archers conformément aux ordonnances précédentes, sauf que maintenant il fallait les munir de corselets plus légers ou ‘ hallecretz’, de ‘ gorgeretz’ de mailles pour protéger le cou, d''avant braz', de braconnières (‘ faudes’), et de heaumes plus légers (‘ cervellieres ’ou  ‘ cabassetz’). Les deux tiers d'entre 'eux devaient être armés de piques, le reste de hallebardes, d'arbalètes ou de « haquebutes », selon leur aptitude. La dague, l'épée et le hoqueton aux couleurs du capitaine complétaient l'équipement. Celui-ci était à la charge des paroissiens qui, par surcroît, devaient donner un écu à chacun des archers au moment du départ. Les archers étaient exempts de tout impôt s'ils payaient 60 sols tournois ou moins. Rouen et Tours reçurent des ordres semblables. L'année suivante, la seule ville de Paris leva 900 francs archers ; d'autres villes telles que Senlis, Beauvais et Sens contribuèrent pour leur part :

      
Ces troupes furent levées non seulement pour combattre les Espagnols à Fontarabie ou pour conquérir un royaume au-delà des Alpes, mais aussi pour faire face à des difficultés intérieures. Le peuple de France, déjà harcelé par l'armée du roi, était constamment sous la menace de bandes d'aventuriers qui se confondaient d'ailleurs souvent avec les fantassins revenant des guerres ou les déserteurs. L'édit de 1523 donne une idée assez pittoresque de ce fléau, « aventuriers, gens vagabons, oiseux, perduz, meschans... abandonnez a tous vices, larrons, meurtriers, rapteurs et violeurs de femmes et de filles, blasphemateurs,... lesquels sont coustumiers de manger et devorer le peuple...  batre, mutiler, chasser et mettre le bon homme hors sa maison, tuer,... tyrannizer nos pauvres subjets, et leur faire plus d'oppresse, de violence et cruauté que nuls ennemis, fussent ils Turcs ou infideles, ne voudroient  faire... ». L'édit autorisait n'importe qui à mettre à mort ces aventuriers et leurs capitaines. S'ils étaient traduits en justice, les prévôts des maréchaux étaient enjoints de leur faire « prompte, briefve, roide et rigoureuse justice et punition... », ce qui consistait à leur couper la gorge et la langue et à les pendre.


      Parfois le grand prévôt des maréchaux de France était envoyé dans la région qui était aux mains de ces vagabonds, avec ordre de lever sur place les troupes dont il avait besoin pour les combattre.


      Ces 'mauvais garçons', comme on les appelait souvent, infestaient plus ou moins le centre de la France. 
Mais c'est en Anjou que fut livrée contre eux une des plus féroces batailles, à Montreuil-Bellay, en juillet 1523 : au cours d'une lutte contre 1.500 aventuriers, six à sept cents personnes de la commune furent tuées, avant l'arrivée des troupes du roi. Quelques mois plus tôt, certains de ces aventuriers avaient été pendus par le prévôt des maréchaux de l'Anjou, la Guygnardiere. Le chroniqueur ajoute qu'ils se disaient gens de guerre.


      Le peuple blâmait souvent les soldats, les fantassins en particulier, pour ces désordres. En effet, des capitaines non autorisés levaient des troupes et se joignaient aux voleurs ; les soldats de l'armée pillaient la campagne au retour des guerres du Roi ou bien en allant ou en revenant des revues ; parfois les francs archers, en attendant d'être appelés, s'attaquaient à ceux mêmes qui les avaient équipés.


      Ces désordres continuèren jusqu'au milieu du siècle, comme le prouvent les édits de 1537, 1543, 1544 et 1546. Ils contribuèrent à discréditer les corps d'infanterie, fussent-ils francs archers, mercenaires ou membres de 'bandes 'recrutés par ordonnance spéciale.


      
Pendant les guerres les francs archers de François Ier ne semblent pas avoir eu une meilleure réputation que ceux des règnes précédents. Rabelais, tout comme les auteurs des monologues présentés ici, s'est moqué de leur incompétence et de leur couardise. En 1534 ils furent remplacés par les légions, ce qui ne s'avéra guère plus satisfaisant. Vers la fin du siècle encore, La Noue les tournait en dérision disant :

      « Avant que le Roy Louys  onzieme  prist des estrangers a sa solde, les gens de pied, dequoy on se servait aux guerres, estoyent peu de cas : et les appeloit  on (ainsi que je pense) Franc-archers ou Franctaupins. Depuis on a vue...
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